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L’édito
Bonjour à toutes et à tous, touristes amateurs de nos 
richesses patrimoniales ou Vaisonnais à demeure. 
Le Fifrelin vous a préparé un magazine spécial pour la 
saison estivale qui regroupe tous les articles de Serge 
Chevalier parus au fil des mois dans votre gratuit sur 
l’histoire de la ville et de ses habitants et qui concernent 
l’histoire de beaucoup de nos cafés. 
Il y a de nouveaux établissements et certains ont disparu. 
La plupart ont changé de nom.
Vous comprendrez comment des livres se retrouvent par 
miracle à votre disposition dans nos rues. Enfin, Vous 
apprendrez aussi qu’un train a circulé de 1907 à 1952 entre 
Orange et Buis-les-Baronnies, en passant par Vaison. 
Vous découvrirez que les négociations, formalités, 
débats, disputes et autres recherches de financement ont 
duré plus longtemps que le train lui-même. 

Bonne lecture et surtout bon été.

JC Raufast

Si leur adresse n’est pas déjà indiquée dans les articles, les annonceurs 
dans ce magazine sont positionnés sur la carte ci-contre grâce au numéro 
que vous trouverez en haut à droite de leur image promotionnelle. 
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Livres sur l’histoire de Vaison
s’adresser à la Librairie Montfort, Grand Rue, à Vaison-la Romaine

Le Fifrelin SAS. Capital 5000 euros. 16 avenue Victor Hugo 84110 Vaison-la-
Romaine. Immatriculée au RCS d’Avignon sous le numéro 900 283 441. 
Directeur de la publicationJean-Charles Raufast. Imprimé par Imprimex & Co - 
Bollène en cinq mille exemplaires.
Dépot légal à parution. ISSN 2782-019X (imprimé)
ISSN 2800-6801 (en ligne). Ne pas jeter sur la voie publique

Le fifrelin est imprimé par Imprimex & Co,

mis en page par silétait1foi

diffusé par les commerçants

Pour contacter Le Fifrelin :
contact@lefifrelin.fr

11



Le Fifrelin  numéro spécial été 2023 page 6

de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge Chevalier

Les cafés vaisonnais.

Les cafés ont toujours été nombreux, en différents lieux, mais particulièrement sur la place de Montfort, autrefois 
appelée Place du Marché, car c’était l’endroit où se tenait le sestier, marché de céréales en haut de la place, en face 
de la quincaillerie Jullien. C’était le lieu de rencontre par excellence des Vaisonnais. Le côté nord a toujours été leur 
endroit de prédilection : la Buvette de Guilhem Fabre en 1900 au numéro 1 devenue Buvette Duffrène puis Bernard 
en 1911 avant d’être le Café d’Orient tenu par Léon Richier dans les années 20, puis Augustin Troccolo et sa femme 
en 1930 pour devenir La Licorne, le Montfort Café, et de nos jours Chez Jacotte. 

Comme l’avait écrit Louis Combe dans un de ses billets :
«A Vaison, il n’y avait pas danger de périr par la soif ».

Place de Montfort
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de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge Chevalier

Les conscrits devant le bar d’Orient en 1939

Au numéro 3 de la place vient le Café du Commerce où vont se succéder beaucoup de cafetiers : Marius Castellan 
en 1904, Jules Richier en 1908, René Brémond en 1912, Berthe et Gabriel Rigaud dans les années 20, puis Victor 
Genin, Henri Serre, Gourdouze, Albert Perrier, Albert Lagriffe dans les années 40-50. Le père Lagriffe laissait 
s’installer, une fois par semaine, un cinéma ambulant qui passait des bons films de l’époque. Aujourd’hui, c’est 
l’Annexe Café. A côté, le café des Négociants, tenu en 1900 par Mourier devenu Café Rigaud, emplacement alors 
partagé avec la droguerie Charrasse au numéro 4.

Place de Montfort (suite)
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de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge Chevalier

Toujours sur la place, au numéro 5, le Café de Paris. 
André Arnaudon le tient en 1906, Peyre en 1912 
avant de devenir une succursale d’alimentation 
Casino (qui va plus tard s’installer un peu plus loin), 
et aujourd’hui :

Brasserie l’Universal Café
reprise par Alain Longfils en 2008.

Place de Montfort (suite)
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de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge Chevalier

Après le Café de Paris, aujourd’hui « l’Universal », à la fin du XIXe 
siècle, Xavier Sirop crée le Grand Café Sirop au numéro 6 qu’il 
baptisera Café du XIXe Siècle puis tout simplement Café du Siècle. La 
famille Bonnaventure 
le tiendra de 1960 à 
1965 puis monsieur 
et madame Barrière 
qui ne resteront pas 
longtemps puisque de 
1966 à 1970 Madame 
Fanelli reprendra ce 
café. 
Tous les trois ans, 
à la période des 
Choralies, les chorales 
de divers pays 
venaient s’installer 
aux terrasses des cafés 
dans la journée mais 
aussi après le concert 
du soir au théâtre 
antique, groupaient 
plusieurs tables, et 
chantaient pour le 
plaisir des Vaisonnais 
qui venaient de toute la ville pour les écouter.
Mais les plus jeunes, qui n’étaient pas nés au temps du Café 
du Siècle, l’ont plus connu sous les noms de : « Le Refuge des 
Pirates », « Au Temps Qui Passe » et aujourd’hui « Le Montfort ».

En 1909, Henri Mazade, artiste peintre (1863-1926), secrétaire adjoint à la mairie, décorera, à l’occasion des fêtes 
du 15 août, les devantures de plusieurs commerces dont certains cafés de la place Montfort. Il a également peint de 
nombreuses représentations de Vaison dont une se trouve dans la salle d’honneur de la mairie représentant le 
château côté sud.

Place de Montfort (suite)
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de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge Chevalier

Place de Montfort (suite)

Le café du Casino est tenu en 
1900 par Elzéas Rigaud. En 1906, 
Philémon Ravardel lui succède. 
Sur la publicité, on pouvait lire  : 
«  L’ancien café Rigaud où il y 
a le Casino, Ravardel le tient 
maintenant. C’est un patron 
affable. Il ne sert que du bon  : 
moka, bière, liqueur et Pernod. 
Son établissement est des plus 
confortables. Ici on rit, on chante 
et on danse. On y est bien toute 
l’année. » 

L’établissement est recommandé 
aux négociants et aux voyageurs. 
C’est le rendez-vous des cyclistes, 
le siège des Droits de l’Homme, 
des Prévoyants de l’Avenir et de 
l’Association Amicale. Il y a un 
billard. On y trouve le bottin, les 
journaux de Paris et de la région.
Chazal-Lambricot reprend le café 
du Casino en 1908 et l’on y boit de 
la bière de la Meuse. C’est le siège 
social de l’Orphéon «  l’Echo des 
Voconces  », société chorale ayant 
pour but «  d’inspirer à la jeunesse 
le goût de la Musique et de puiser 
dans le chant de saines et salutaires 
distractions. »

A partir de 1911, avec Edouard 
Planchat, ce café sera le siège de 

l’  «  Indépendante  - Gymnastique », 
association à l’origine de la création 
de l’Olympique Vaisonnais de 
Football. Pendant les fêtes, de 
grands concerts y sont donnés avec 
les meilleurs artistes du moment.
Puis à partir de 1927, plusieurs 
cafetiers se sont succédés. Paul 
Mayen, Sylvain Jean vers 1930. 
Eugène Dupeyre en 1932 qui y 
tiendra le bureau des autobus 
Marseille – Avignon – Valréas 
– Orange. Achille Mus en 1936, 
Paul Mazen dans les années 60, 
M.  Robert dans les années 70 et 
ensuite Alain Paris  ; actuellement 
devenu la brasserie «  le Passage  » 
avec Michel et Marie-Laurence 
Richaud.

Décoration de Mazade pour les fêtes  du 19 Août 1909
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de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge Chevalier

Au numéro 7 de la place de Montfort, on trouve le 
Bar Central avec Maurice Raymond en 1934, Jean-
Paul Deloye en 1947, Sentaloys dans les années 50, 
plus connu sous le nom de Central-Bar dans les 
années 70, où se tenait le P.M.U.

Le Café Neuf, en 1909, devanture 
décorée par Henri Mazade (voir encadré 
deux pages plus haut).

Gabriel Joly est coiffeur au numéro 8, 
des années 20 à 40. Au même endroit, 
dans les années 50, un bar-restaurant est 
tenu par Francis Ménard et Elisa Siaud.

A la fin du XIXe siècle, Ferdinand Roux est horloger au numéro 9. Abel 
Roux lui succède quelques années plus tard. Le magasin s’appellera 
« Au Régulateur ».

Marius Long en 1891 tient le Café Neuf repris par Augustin Constance 
et Louis Teste. Il deviendra « Café de la Bourse » dans les années 20 
avec H. Ferragut, M. Bernard, puis successivement Denis Exbrayat et 
Achille Mus au n°10. Mais à ce même numéro, se tiendra après 1940, 
le cinéma « l’Ambiance ». 
Du numéro 7 au numéro 10 de la place Montfort, seul le numéro 9 
persiste avec la supérette Casino, rare épicerie du centre ville après les 
disparitions des épiceries Blanc, Blanchet, Michel, Charles, Liautaud, 
Bravi, Le Soleil, Codec, etc.

Place de Montfort (suite)
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de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge Chevalier

Un menu de chez Pasquier en 1911. 
Boeuf, merlan, caneton et dinde              

se succèdent à profusion.

Au début du XXe siècle, au-dessus du café du Casino se tenait l’hôtel- restaurant de Constant Brivet repris par Paul 
Ricou en 1920.
Au numéro 12, Léon Plantevin tenait un café-restaurant dont Casimir Biscarrat prendra la succession en créant le 
café des Voconces en 1902.

Place de Montfort (suite)

Il y avait également le bar des Glaces sur le côté Est 
après la quincaillerie Jullien et le café Gallien sur le 
côté sud au coin de la montée vers la place Sus-Auze où 
se trouvait le Café de la Place, devenu brasserie Chez 
Maria et de nos jours  La Bartavelle.
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de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge Chevalier

Dans les années 1920 Philippe 
Pasquier reprit le café Biscarrat et 
fusionna avec l’hôtel Brivet pour 
en faire l’Hôtel-Restaurant des 
Voconces. 

Puis viendra M. Barcelo qui ne le 
gardera que deux années.
En 1933, Louis Béranger et Léontine 
Darse y feront de la «  cuisine 
bourgeoise  » comme l’on pourra le 
lire sur leur publicité.

Georges Gervis, après avoir tenu le 
café du siècle dans les années 20, 
puis un restaurant « Chez Georges » 
au 3 avenue Victor Hugo dans les 
années 1930 reprendra l’Hôtel des 

Puis, plus loin sur la place, on 
trouvait le café Charles du nom 
de son propriétaire Henri-Martin 
Charles. Dans l’arrière-boutique, il 
y avait un salon de  coiffeur-barbier 
tenu par son fils Félix, qui sera tué 
pendant la Grande Guerre  ; son 
autre fils, trop jeune à l’époque ne 
reprendra pas la suite. En revanche, 
il ouvrira plus tard une épicerie vers 
le pont romain : l’épicerie Charles.
D’autres cafés se trouvaient sur 
la place  :  le Café du Levant et la 
Buvette Marseillaise. 

Hôtel restaurant Pasquier en 1929

Voconces dont son fils Marcel 
assurera la succession jusqu’en 
1984. 
De 1985 à 1987, Joëlle Bauer puis 
de 1987 à 1996 Evelyne Bourret 
assureront la continuité de 
l’Hôtel- Restaurant avant qu’il ne 
fasse plus office que de boulangerie 
pendant deux ou trois ans. 

Avant que la Maison Lesage ne 
crée la «  Boulangerie Jaune  », 
boulangerie-pâtisserie qui faisait 
aussi restaurant.

Aujourd’hui le comptoir des 
Voconces est tenu par Olivia 
Missolin et Jean- Marc Godart. 

Place de Montfort (suite)
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de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge Chevalier

En 1900, à l’angle de la route d’Orange (avenue Jules Ferry) et de la route de Villedieu (devenue en 1907 avenue 
de la Gare puis aujourd’hui avenue du Général De Gaulle) se tenait la buvette Peyrol du nom de son propriétaire 
Joseph Peyrol. 

Avenue d’Orange- Ed. Guigue

Par la suite, la buvette devient le café Clément Breysse 
puis dans les années 20 un café-bar tenu par Marius 
Clément, le rendez-vous des boulomanes*. C’est en 
1928 qu’il prend le nom de « Café-Bar des 4 Coins » avec 
Auguste Aubéry.
René Drouillon  le tiendra dans les années 50 et il sera 
ensuite repris par monsieur et madame Ruby jusqu’à 
ce que la famille Lacombe s’y installe en 1965 pour une 
quinzaine d’années. 

Le Bar des 4 Coins avec à droite le pressing de madame 
Fournel et à côté la droguerie Bouchet reprise ensuite 
par Léo et Jacqueline César. Le pressing deviendra le 
salon de coiffure de madame Gatt, le magasin Amandine 
de madame Fondacci et aujourd’hui le salon de coiffure 
Les Frangines. De nos jours, le magasin Amandine a 
remplacé la droguerie César.

Le bar des quatre coins

11
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de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge Chevalier

Le Bar des 4 Coins (suite):
Leur fils Gérard et sa femme Gisèle  le reprendront, 
et il deviendra le siège de plusieurs associations, 
notamment le Team Vasio, les CATM, le Moto-
Ball, etc… Le Club Vélo des Voconces sera créé 
pendant cette période.

Tous les matins, Denis Ramon, journaliste pour le Dauphiné 
libéré, venait au Bar des 4 Coins pour donner ses textes à 
«  Marcel  » chargé de collecter les articles de presse dans le 
Vaucluse.

Achille Zavatta venu à Vaison pour jouer dans « Voulez-vous 
jouer avec Moa  ?  » au théâtre antique est passé derrière le 
comptoir pour servir Auguste Gras et les frères Nougaillac. 
Denis Ramon en a profité pour en faire un canular dans un 
article le premier avril en disant que le bar avait été vendu à 
Zavatta.

Ce n’est qu’en 1980 que le Bar des 4 Coins fermera ses portes 
pour faire place à la Société Générale.
Gérard et Gisèle quitteront le bar pour créer la Maison du 
Surgelé dans la grand’rue faisant suite à la quincaillerie des  
demoiselles Vachon restée fermée une vingtaine d’années 
(devenue aujourd’hui la Librairie Montfort).

M. Prot devant le bar avec une truite de presque  

trois kilos qu’il a péchée dans l’Ouvèze. 

* boulomanes : amateurs du jeu de boules
* boulistes : joueurs de boules
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de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge Chevalier

Le Modern’Bar
L’inventaire des cafés de Vaison se poursuit vers le pont romain où un café portera 
longtemps l’appellation « Chez Camille  » du fait de la forte personnalité de son 
propriétaire.

Camille Fournier crée dans les années 30 « Le petit Nice » qui deviendra 
l’immeuble Missolin au n°8 de la place Théodore Aubanel.
A la fin des années 30, il crée le « Modern’Bar » au n°1 place Théodore 
Aubanel, à l’emplacement d’un bar existant au début du XXe siècle où 
l’on servait du rhum, de l’absinthe et des liqueurs apparentées. C’est 
avec son ami Clément Artillan qu’il retape l’établissement.

Le 13 janvier 1946, les classes de 1920 à 1924 y font un banquet pour 
fêter le retour d’Allemagne des prisonniers vaisonnais.

Camille décèdera vers 1950, date à laquelle sa femme et son fils Jean 
reprendront le bar.

1949 : la terrasse du bar avec Camille et sa femme, Jean, 

Josette et  la petite Danielle. 

Vers 1910, en bas de la Grand Rue.

Camille Fournier et Clément Artillan.

11
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de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge ChevalierJean M

arcellin (1928 - 2019 ) est un illustrateur qui a passé son enfance à Vaison-la-Rom
aine et qui a réalisé de nom

breux dessins qui m
ettent en scène notre ville.

D
eux détails (*) perm

ettent de situer cette classe, probablem
ent vaisonnaise, au début du XX

e siècle, donc avant la naissance de Jean M
arcellin.

(*) L’absence de l’A
lsace et de la Lorraine sur la carte et le portrait du Président Ém

ile Loubet. 

Madame Missolin, madame Compart, Jean, madame Juvin, bijoutière rue du Ventoux.

Un loto se tiendra tous les premiers janvier au Modern’ Bar. 
Sur les murs, dans les vitrines une collection de porte-clés faisait 
la décoration intérieure.

Les jeunes Cornu, Camille, Bourriane, Thomasini, Alain Drouet à la terrasse du café.

Dans les années 70, Jean ouvrira « Le Moderne » au n°6 avenue 
Jules Ferry, succédant à la quincaillerie de De Champeville, 
commerce transversal qui donnait sur la poste.

Camille Fournier (en maillot blanc), fils de Jean et petit-fils de 
Camille, champion cycliste.

Jean Fournier auquel on a envie de répondre : Mets-en plutôt trois, 
Jeannot !

En 1980, Jean le laissera à son fils 
Camille et créera «  L’Oasis  » sur 
le cours Taulignan à la place de 
l’armurier Talbot où aujourd’hui 
Fred Aicardi tient son restaurant 
« Chez Fred », aprés y avoir aidé en 
cuisine et racheté ce restaurant qu’il 
aimait tant.

Tournage du « mouton à cinq pattes » 
avec Fernandel en 1954 devant l’ancien 
bar « Le petit Nice »  

4
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de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge Chevalier

Le Vasio Bar

Dans les années 30 – 40, Augustin Trocolo est limonadier 
au n°33 dans le cours Taulignan. Son commerce est 
connu sous le nom du « Bar à Titin ».
Dans les années 50, c’est sa femme qui est la patronne, 
elle est donc «  cafetière  ». A l’époque on nommait 
ainsi une femme gérante d’un  bar. Augustin, lui, est 
chauffeur aux ponts et chaussées.
Jusque vers 1964, un jeu de boules se tient en face 
du bar (devant l’actuelle agence immobilière) où les 
consommateurs pouvaient faire une partie de pétanque 
tout en prenant l’apéro.

A partir des années 60 le Vasio Bar a été créé. Plusieurs 
occupants l’ont tenu successivement dont M. Rambo 
durant quelques années. Puis Françoise Obélisco s’y 
installe en 1978.

En 1986 c’est Josiane Jérôme qui le reprend avec Georges 
Fanelli. Jusqu’en 1990, Georges et Josiane vont tenir les 
buvettes des fêtes votives du Palis, du Crestet et de Saint 
Marcellin. Le bar est le lieu de rendez-vous de l’U.S.A.V, 

club de vélo dont le président était Rémy Barnier, du 
Moto Ball, et des boulistes dont le président était M. 
Boyer (coiffeur rue du Maquis), puis Robert Ballot. Les 
parties de boules se jouaient place Sabine.
Josiane gardera le Vasio Bar jusqu’en 2004.

A cette date, Patrick et Sylvia le reprennent pour en 
faire l’actuel « Bistroquet », toujours en pleine activité.

4
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de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge Chevalier

Le cours Taulignan

En 1853, Victor Adrien de Blégier, 
marquis de Taulignan, fait don à la 
ville d’une parcelle de 200 mètres de 
long sur 16 mètres de large « en vue 
de contribuer à son embellissement 
et à sa prospérité…  ». Dès le 13 
novembre 1853 cette parcelle est 
dénommée « cours Taulignan ».
En 1909, l’ancien Hôtel du marquis 
de Taulignan est acheté par la 
commune et devient 
l’Hôtel de Ville.
Aux alentours des 
années 20 et 30, le cours 
Taulignan demeurait un 
lieu typique de Vaison  : 
une large chaussée 
bordée de rigoles, 
à mi-chemin entre 
ville et campagne où 
s’ébattaient en liberté les 
poules, les canards, et où 
le cri des coqs éveillait le 
quartier. 
Des barrières de bois 
délimitaient l’important 
marché aux moutons, 
avec, selon la saison, 
le commerce d’huile d’olive ou les 
foires aux cocons de vers à soie. 
Partout, jusqu’à la rue Trogue 
Pompée, chez Argelier, Portal, 
Fanfan, Tombini, Plantevin, 
surnommé « le Grand Turc », se 
succédaient les remises, les étables, 
les soues à cochons, les greniers 
immenses. 
Le haut du cours était fermé par les 
immeubles  démolis après l’incendie 
de 1941. Ils furent, durant des 

lustres, le domaine d’une grande 
famille du pays, les Debard, père, 
fils, frères qui y tenaient commerce 
de chevaux. Maquignons experts, 
fort connus dans la région, ils en ont 
soigné, pansé, négocié des poulains, 
des juments, des mulets, des ânes ! 
Ils achetaient, entre autre, de porte 
en porte, les peaux de lapins et de 
lièvres que chaque ménagère mettait 

précieusement de côté en prévision 
de leur visite.
Rien, d’ailleurs, ne se perdait. Ceux 
qui possédaient un jardin se hâtaient 
de ramasser à la pelle le crottin frais 
que laissaient sur leur passage tous 
ces chevaux qui trottaient dans 
le cours, tractant les charrettes, 
le tombereau bleu de la poubelle 
municipale, les convois funéraires, 
ainsi que le fourgon des gendarmes. 
Le cours Taulignan, c’était aussi la 

« Buvette du Cours » devenu « Café 
de l’Avenue  » de Paulus Meffre, 
l’épicerie de Camille Lamande à 
l’enseigne mythique du «Planteur 
de Caïffa ». On rencontrait sa petite 
carriole sur les routes et les chemins 
de terre lorsqu’il faisait la tournée 
des fermes. 
Le père Pille, l’estamaïre au fond 
d’un antre couleur de suie, réparait 

les casseroles et étamait 
les couverts. Alexis 
Berger donnait des 
cours de piano. Emile 
Borot et son fils Roger 
étaient électriciens et 
Elie Caste et son fils 
Denis, bourreliers, 
réalisaient les matelas 
d’une grande partie des 
Vaisonnais. Il y avait 
aussi le garage du centre 
de Bérard et Lanchier. 
Augustin Talbot tenait 
l’armurerie. Félix 
Bontoux fabriquait des 
boisseaux, ancienne 
mesure pour le grain et 

les légumes secs. Les limonadiers 
Barre et Meffre étaient les voisins 
d’Albert Decologne, comptable. 
Jean Baptiste Blanc et Neveu 
faisaient le commerce des vers 
à soie. Nombreux étaient les 
Vaisonnais qui avaient dans leur 
cave des claies, ces longues planches 
entourant des cannes tressées sur 
lesquelles on nourrissait les vers 
à soie avec des feuilles de murier. 
C’était un commerce lucratif au 
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de Vaison à Vaison-la-Romaine 
Serge Chevalier

début du XXe siècle. Dans le cours, 
il y avait également des voituriers  : 
Joseph Coulon, Edouard Saussac 
et Paul Tourniaire. Le ferblantier 
Pascal Oliva étamait les casseroles 
et aiguisait tous les outils coupants : 
couteaux, sécateurs, faucilles,…
Quant au laitier Laurent, plus 
tard remplacé par les Duc, son 
grenier à foin occupait les étages, 
son fumier s’entassait contre le 
mur, face à Puymin, sur lequel la 
volaille picorait. Plus importante, 
plus pittoresque aussi, la laiterie 
d’Auguste Barthélémy. Il y avait 
là une vraie ferme avec son écurie 
sombre, ses étables, ses vaches, 
son odeur puissante et saine de 
campagne. Lucie, jeune fille, livrait 
à bicyclette le lait dans les maisons. 
On entendait le tintement de son 
bidon et de ses mesures. Quel bon 
lait ! On ne se préoccupait guère des 
26 % de matières grasses. On aurait 
même bien fait rire nos grands-

parents si on leur avait proposé 
de l’écrémer pour cause de régime 
amaigrissant. 
Le Vaison de cette époque ne 
devait pas être tellement différent 
de celui que visita Stendhal lors de 
son périple dans le midi. Tous les 
paysans parlaient le provençal et 
lisaient l’almanach du Bartavèu. 
Qui des vieux Vaisonnais a oublié 
Auguste Mettre, « Le To » ? Dans sa 
petite librairie du cours Taulignan, 
le To avait obtenu le premier dépôt 
de presse en 1890. Il fut, entre 
autres, correspondant du «Petit 
Marseillais  ». Après la guerre, 
lorsque le journal devint «  La 
Marseillaise  », le To demeura son 
fidèle distributeur. Il aimait Vaison. 
Ses bons mots, ses gauloiseries, sa 

façon de plaisanter enchantaient 
ses amis. Cet aspect pittoresque 
cachait parfois le fé libre, le poète, 
le musicien. Régulièrement, il pu-
bliait de minces plaquettes de 
vers. Le To avait dirigé l’Harmonie 
Indépendante, avant de laisser 
place à M. Signouret dont la villa, 
proche du groupe scolaire, rappelle 
sur sa plaque : « do mi si la do ré », 

une existence vouée à la musique. 
Le mardi, jour de marché, le 
marchand de grains Duffrène 
installait son étalage devant la 
librairie d’Auguste Meffre. 
C’était une époque ! Au fil du temps 
et après plusieurs rénovations, le 
Cours Taulignan fait de plus en plus 
partie intégrante de la ville.
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Le Portrait 

Françoise Rebuffel 
et 

Jean-Pierre Valette

Mais que font-ils donc et qui sont-ils vraiment ?
Il y a vingt ans, en 2002, l’Amicale Laïque vaisonnaise 
décida de tenter l’expérience du Book Crossing, sur le 
modèle qui existait dans d’autres pays. Il s’agissait de 
mettre à disposition des bons livres déjà lus entre les 
habitants d’une ville. Une “Ressourcerie“ littéraire en 
quelque sorte. C’est dès cette époque que Jean-Pierre, 
vite suivi de Françoise, s’investissent dans cette activité. 
Quelques centaines de livres commencèrent à tourner 
en ville sous leur houlette.
En 2006, cette petite activité fut confiée à la gestion 
municipale dans le cadre de la bibliothèque de la ville 
et la responsable de l’époque, Cristina Chambrial, 
impulsa beaucoup d’énergie dans le développement de 
cette initiative. 
Aujourd’hui après vingt ans d’existence, alors que 
l’action est sous la bannière de l’association Les Mots 

des Livres, les chiffres donnent le tournis. Cinquante-
cinq mille ouvrages tournent en ville chaque année. 
Empilés les uns sur les autres, cela représenterait une 
colonne d’un kilomètre et demi de haut, de plus de 
dix tonnes. Le tout manipulé sept jours sur sept par 
Françoise l’octogénaire et Jean-Pierre de peu son cadet. 
 Mais attention  ! Avec nos deux amis, les choses se 
déroulent dans la finesse. Pas question de gérer les 
livres au bulldozer ou à la fourche. Les gants blancs et le 
microscope sont presque de mise. Lorsque vous déposez 
un livre dans une des boîtes de collecte, il est examiné, 
nettoyé, dépourvu des traces personnelles qu’il pourrait 
contenir, étiqueté selon sa catégorie, pourvu d’une 
pastille de couleur selon la Boîte à Livres où il va être 
déposé. Enfin un flyer est inséré entre ses pages pour 
donner le mode d’emploi et nous inciter à continuer 
de donner.  Chaque livre est évalué. Les meilleures 
catégories (grands auteurs, sujets importants, qualité 
physique du livre) sont destinées aux Boîtes à Livres 
fournies par le Lions Club. Elles sont au nombre de 
trois  : sur le parking de la Biocoop, sur la place de la 
Poste, devant la médiathèque, plus une étagère double 
en haut de la montée du Beffroi et une autre dans le 
cinéma Le Florian. Trente mille livres sont déposés 
toute l’année, trente mille trouvent un nouveau 
propriétaire. Mais là encore Jean-Pierre ne fait pas les 
choses à l’arrache. Chaque jour il mesure avec un mètre 
déroulant quelle épaisseur de livres il est nécessaire 
de remplacer dans chaque boîte. Puis Françoise et 
lui récupèrent les nouveaux arrivants dans les boîtes 
de collecte et regardent si certains livres portent une 
pastille de couleur d’une boîte de dépôt afin de les faire 
tourner dans d’autres boîtes. Une sorte de traçage par 
une puce non électronique.
Les vingt-cinq mille autres livres attendent sagement 
juillet et août pour apparaître dès 4h30 du matin sur les 
murets de la ville, docilement alignés en attente de leur 
nouveau lecteur, munis d’une étiquette incitant à les 
adopter.
Cette incroyable organisation à bas bruit, les deux com.
père.mère.s (ndlr : vous voyez comme nous sommes à 
la page !) ont allié leurs compétences pour  la mettre en 
œuvre.

Lorsque vous entrez en contact avec Françoise et 
Jean-Pierre, vous comprenez tout de suite que vous 
êtes avec des gens différents, des extra-terrestres 
bienveillants venus sur la planète Terre pour lui 
apporter le bonheur, la paix, la sagesse et le rêve. 
Ces deux retraités vivent ensemble. Plus qu’un vrai 
couple. Leur complicité et leur bonne entente n’ont 
pas besoin d’être exprimées pour être reconnues. 
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Ne vous fiez pas aux airs de mamie gâteau de Françoise. 
Née au Maroc, élevée en Dordogne, après des études dans 
une école parisienne de composition monumentale puis 
deux années aux Beaux-Arts section peinture et dessin, 
elle finit par débarquer à Cairanne avec son mari et ses 
trois enfants. Elle y fonda la bibliothèque qui est toujours 
en activité. A son arrivée à Vaison en 2002, elle travailla à 
la bibliothèque locale où elle participa à la modernisation 
de la gestion manuelle des livres vers des procédés 
numériques. Dans ses temps libres, elle avait également 
fondé à l’époque un atelier d’écriture pour enfants qui 
s’appelait Scribouille.
Françoise est devenue une spécialiste de la météo qu’elle 
consulte avec conscience pour déterminer si les livres 
peuvent être déposés en plein air ou s’ils doivent être 
ramassés dare-dare. Elle raconte avec émotion qu’un jour 
où une averse impromptue avait échappé à ses sagaces 
prévisions, elle avait retrouvé tous ses livres de la rue 
Trogue Pompée bien rangés à l’abri sous un porche par 
un ange semblé tombé du ciel pluvieux mais qui habitait 
en fait dans la rue.

Jean-Pierre est un vrai titi parisien et un vrai imprimeur, 
beau-fils d’imprimeur, diplômé de l’École Estienne et 
fondateur d’une imprimerie familiale avec son beau-père. 
Auparavant il avait exercé des responsabilités nécessitant 
une grande probité et une grande force de caractère  : il 
fut dix-sept ans chef d’atelier responsable de l’impression 
des sujets d’examen et concours nationaux de l’Éducation 
Nationale. 
Une fois à son compte et après quelques bonnes années, le 
numérique et les procédés modernes eurent raison de ses 
compétences en offset. Une difficulté professionnelle qui 
l’a amené à Vaison et à prendre des emplois à la Mairie 
puis dans des associations et, en particulier, au bout d’un 
certain temps, à la bibliothèque, en 2002.
Jean-Pierre note tout, il parle peu (quoique, une fois lancé 
… !) mais fait courir son stylet sur les plaques de cire pour 
tout consigner. C’est ainsi qu’il mesure, compte, détaille, 
colorie, organise, surligne, souligne, trie. Toujours à 
l’ancienne. Comme les scribes égyptiens, ces hommes 
de l’ombre assis en tailleur (ou en imprimeur) au pied 
des pharaons glorieux qui n’auraient rien été sans ces 
ancêtres de la big data. Savez-vous qu’au 12 mai, en un 
peu plus de quatre mois, Jean-Pierre a déterminé que les 
boîtes à livres avaient reçu 183,06 mètres de livres répartis 
sur 6511 exemplaires ? Jean-Pierre, j’en profite donc pour 
te dire que chaque livre était épais en moyenne de 2, 
8115496 cm dans ces boîtes alors que l’ensemble des 9794 
livres déposés partout ne faisaient que 2,6548907  cm 
d’épaisseur moyenne. Curieux, non ? On s’en reparle.

Jean-Pierre et Françoise ont toujours le sourire et 
une énergie d’enfer. Ils ne se plaignent que de deux 
choses. La première est qu’il fait vraiment chaud l’été 
lorsqu’ils sillonnent les rues pour accomplir leur mission 
quotidienne. 

La seconde ? Ils manquent de place pour recevoir encore 
plus de livres et en redistribuer encore plus, en gros pour 
avoir encore plus de travail !
C’est bien eux, ça !

S5

S5
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Naissance d’un train
Un train à voie unique a vaillamment circulé de 1907 à 1952 entre Orange et Le Buis, (aujourd’hui 
Buis-les-Baronnies). Un groupe de passionnés a écrit des livres, des articles, des blogs, collectionné 
des documents et des photographies et fait de passionnantes conférences à son sujet. Plutôt que 
de prétendre rajouter sa pierre incompétente à cet édifice de mémoire déjà si riche, Le Fifrelin a lu 
leurs documents et écouté leurs exposés et n’a, aujourd’hui, d’autre objectif que de jeter un regard 
malicieux sur une période bien particulière de la vie de ce train : celle de sa conception qui a duré plus 
d’un demi-siècle, c’est-à-dire plus longtemps que son exploitation elle-même.

L’existence de ce train germe un 
beau jour de 1851, lorsque la gare 
d’Orange sort de terre. Celle-
ci est vouée à faire partie du 
lien ferroviaire Paris-Marseille 
concédé à la Compagnie PLM par 
le gouvernement de l’Empereur 
Napoléon III. Elle a pour vocation 
de « bourgeonner » à l’est et à l’ouest. 
Jusqu’en 1848, sous Louis-Philippe, 
le développement du train en France 
avait été plutôt « petit bras  ». Il n’y 
avait pas de grand plan politique 
ni économique qui permette un 
développement similaire à celui que 
connaissait le rail au Royaume-Uni 
depuis plusieurs dizaines d’années. 
Par contre, à partir de 1848, celui qui 
allait devenir Napoléon III, fasciné 
par le dynamisme économique 
victorien Outre-Manche, va vouloir 
rattraper le retard de la France. 
Avec l’aide d’hommes politiques, 
d’ingénieurs et de financiers, il va 
constituer le cadre favorable à ce 
développement ferroviaire que va 
connaître la seconde moitié du XIXe 
siècle. Vaison va en profiter.

Tout d’un coup au tournant du 
demi-siècle, toutes les villes veulent 
leur ligne, leur gare, leur train. 
Pour aller où ou venir d’où  ? C’est 
secondaire. Ce qui compte surtout 
c’est d’être sur le trajet et la photo. 

Une question de prestige que l’on 
maquillera souvent d’arguments 
économiques.

Pourtant Vaison démarre 
mollement dans cette course au 
train. Lorsqu’en 1861 François 
Vigne, un industriel lyonnais né 
à Nyons, propose de monter et de 
soutenir un projet de ligne Orange 
– Nyons, Vaison est exclue du 
trajet qui suit la rivière Eygues (qui 
s’écrit Aygues dans le Vaucluse) 
mais semble se contenter de savoir 
qu’il y aurait une halte en face de 
Saint-Maurice. On peut imaginer 
qu’André Coudray, le maire de 
Vaison à cette époque, n’était pas 

convaincu de l’intérêt et des enjeux 
potentiels de ce train. Ce qu’il ne 
savait pas c’est qu’il restait encore 
un demi-siècle de discussions, de 
rebondissements, de coups bas et 
d’arguments pour obtenir ce fameux 
train et surtout cette fameuse gare.
Le projet Vigne ne durera que peu de 
temps car il reposait sur le principe 
de la construction d’une digue 
en bordure de rivière, supposée 
soutenir la voie. De nombreuses 
oppositions s’érigèrent alors contre 
cette ligne. Elles étaient de natures 
différentes mais avaient toutes pour 
point commun l’argument de la 
fragilité d’une telle digue par rapport 
à la violence des crues de l’Eygues. 
Le projet fut vite abandonné. M. 
Vigne s’en désintéressa. Personne 
n’allait plus en parler pendant 
environ cinq ans.

Lorsque le sujet resurgit, d’autres 
destinations que Nyons firent leur 
apparition dans les discours dont 
Le Buis, destination qui signifiait 
automatiquement un arrêt à Vaison 
sauf à décider une voie Le Buis 
- Carpentras par Malaucène, en 
oubliant la gare d’Orange.

La guerre des principales têtes de 
ligne possibles telles que Le Buis, 
Carpentras, Nyons ou Vaison 
mobilisa les bourgs des différents 
parcours. Les conseils municipaux 
des villages de chaque ligne furent 
priés de voter des résolutions toutes 
prêtes et toutes similaires pour 
vanter le passage du train chez eux. 

Carpentras aura dans son camp 
Sarrians, Pernes et Velleron. Vaison 
rassemblera les communes de 
l’Ouvèze et du Toulourenc alors 
que Nyons fédérera les villages de 
la vallée de l’Eygues. Le Buis (Buis 

Ce qui compte surtout c’est d’être 
sur le trajet et la photo. 

La gare de Vaison par Jacky Bretaudeau - côté rue
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les Baronnies) jouera sur plusieurs 
tableaux.

Ces véritables lobbies vont 
rassembler leurs capacités 
d’influence politiques locales, 
leurs appuis financiers et leurs 
arguments économiques pour 
tenter d’influencer une très longue 
liste de décideurs qui eux-mêmes 
sont en concurrence lorsqu’ils ne 
sont pas en conflit. 

Outre les chamailleries entre les 
communes auprès du Conseil 
Général (Département), de l’Etat ou 
des sociétés privées en concurrence 
sur le projet, il existait des obstacles 
géographiques bien réels dont il 
allait falloir tenir compte. Sur le 
trajet de Nyons, il y avait les crues 
de l’Eygues. Sur d’autres trajets, il 
fallait suivre les lignes de niveau 
de terrains très accidentés ou se 
résoudre à percer des tunnels, 
construire des ponts ou des viaducs, 
toujours très onéreux.

Dès 1880, il est néanmoins acquis 
que Vaison sera sur la ligne mais 
celle-ci n’est pas encore définie. 
Le terminus reste à décider. Deux 
départements différents sont 
potentiellement impliqués, le 
Vaucluse et la Drôme. 

Vaison soulève un souci. La ville 
veut sa gare et son train mais veut 
protéger son pont romain. Le train 

ne doit ni l’emprunter ni le masquer. 
Nous sommes pourtant encore loin 
des campagnes de valorisation des 
vestiges antiques qui n’auront lieu 
qu’au XXe siècle, mais le pont est 
considéré à sa juste valeur.

Cela suppose de traverser l’Ouvèze 
ailleurs. On finira donc par 
construire le pont sur le Lauzon, 
qui subsiste aujourd’hui. C’est le 
pont qu’utilise la circulation de 
Malaucène vers Vaison. C’est à 
cause de son origine ferroviaire qu’il 
est plus étroit que le second pont 
routier construit plus tard, presque 
parallèlement. Les eaux du Lauzon 
seront captées pour remplir un 
réservoir destiné aux locomotives 
et dont il reste également l’essentiel 
dans l’enceinte du service de la 
voirie de Vaison-la Romaine (voir 
les illustrations).

Le projet va suivre très lentement 
son cours. Les arguments 
économiques existent mais ne 
semblent pas tous déterminants. 
Le trafic potentiel généré par les 
Papèteries de Malaucène semble 
être le plus convaincant. Sinon, on 
s’accroche à de floues perspectives 
d’acheminer des fruits et légumes, 
du tilleul ou du sucre ( il y avait une 
sucrerie de la société Saint-Louis 
à côté de la gare d’Orange depuis 
1894). La suite prouvera que le train 
finira par être essentiellement un 
transporteur de marchandises de 

type postal. Le trafic voyageurs 
est également surestimé pour les 
besoins de la cause. Les plaidoyers 
pro domo sont nombreux, excessifs 
et parfois contradictoires.

Finalement, une loi du 11 août 1888 
approuve le projet Orange – Le Buis 
par Vaison. Tout semble en ordre 
mais c’est sans compter avec les 
méfiances mutuelles des villes entre 
elles, même si elles sont toutes sur 
la ligne projetée. C’est ainsi que 
nait de nulle part une polémique 
hallucinante entre Le Buis et Vaison 
en novembre de la même année. 

Le Buis accuse Vaison de 
comploter pour être le terminus 
du train en provenance 
d’Orange et priver la suite de la 
ligne de sa voie. 

Le conseil municipal du Buis 
prétend même savoir que Vaison 
utilise l’argument de la faible 
importance économique de 
leur ville pour soutenir cette 
position. Probablement un simple 
commentaire « off » d’un conseiller 
vaisonnais rapporté par une oreille 
qui traînait. Tout le monde est à 
cran, les nerfs à vif.

Toujours est-il que le projet Orange 
– Le Buis par Vaison est maintenu 
et qu’une convention pour sa 
construction et son exploitation 
future est signée en 1889 entre les 
préfectures concernées et la société 
anonyme Rolland-Bonfils, créée 
dès 1883 par l’hyperactif maire du 
Buis, Paul Bonfils, qui s’est allié à 
l’ingénieur Rolland de Sablet. 

Il reste cependant encore de 
nombreux obstacles à franchir car 
l’Ingénieur en chef du Vaucluse 
n’est pas convaincu par le projet eu 
égard à son coût. Il n’est pas le seul à 
penser ainsi et le préfet finit par lui 
emboîter le pas. Le Conseil Général 
conteste l’accord avec la SA Rolland 
Bonfils au motif que la ligne a 
déjà été concédée à PLM. Pour 
couronner le tout et probablement à 
cause de tous ces tracas, la société 
Rolland-Bonfils est déclarée en 
faillite.

La gare de Vaison par Jacky Bretaudeau - côté voie



Le Fifrelin  numéro spécial été 2023 page 37

Nous sommes en 1890. Retour à la 
case départ. Le projet semble à plat.
Un concessionnaire des tramways 
de la Drôme, un certain Marchand, 
pense pouvoir rafler la mise en 1892 
avec l’aide des autorités de la Drôme 
mais Paris intervient à nouveau 
pour rappeler que c’est PLM le 
concessionnaire. 

Tout va encore traîner quinze 
années mais la ligne numéro 130 
du plan Freycinet de 1879 sera 
en définitive mise en service en 
1907 à 8h pour un trajet d’environ 
cinquante kilomètres qui durera 
trois heures et quarante minutes 
y compris tous les arrêts. Les 
cérémonies seront minimales car 
le midi viticole était en ébullition 
à cause d’une véritable rébellion 
menée par Marcellin Albert, un 
viticulteur de Carcassonne. Les 
politiciens n’osèrent pas se déplacer 
dans le Midi.

Sans compter Crestet qui découvre 
à la dernière minute que sa gare 
s’appelle … Malaucène – Crestet et 
qui en fait une maladie. Sans succès.

Le train fonctionnera bon an mal an 
jusqu’à la seconde guerre mondiale. 
Celle-ci sera bien entendu un souci 
pour l’exploitation mais surtout, les 
progrès technologiques de l’après-
guerre auront raison des matériels 
désuets qui avaient été maintenus 
en service faute d’investissements. 
Les voyageurs délaissaient depuis 
quelque temps ces locomotives 
chaotiques et ces wagons 
inconfortables, pour les autocars ou 

les voitures individuelles. Il y avait 
belle lurette que le petit train ne 
transportait plus de fret en quantité 
suffisante. Malgré une mobilisation 
certaine au Buis, personne ne 
s’opposera efficacement à la 
cessation de l’exploitation de la 
ligne en 1952 concrétisée par un 
dernier trajet Le Buis – Orange. 
Tout ou presque a été démantelé à 
partir de 1954 sauf les gares toujours 
visibles. Il ne reste aujourd’hui que 
cinquante centimètres de voies 
sur les cinquante kilomètres du 
parcours.

Bibliographie et remerciements :
Yves Favier, Jean-Pierre  Imbs,  
Jean-Louis Bezet,  Serge Chevalier, 
la famille Jupille, Jean-Claude 
Corréard, Valère Mancip.

Jean Ranson, Flamand mais 
aussi habitant de Rasteau, 
expose ses aquarelles à l’office de 
tourisme de son village. Surtout 
des paysages et des vues de 
villages des environs qui portent 
les traces de l’éphémère. Mais la 
modernité ne lui est pas étrangère. 
Une quinzaine peintures seront 
visibles tout le mois d’août.
«Rasteau Bienvenue», 4 Rue des 
Ecoles, tél.0490461873.

dessin de Jean Marcellin
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Kotzebue,
Alaska, USA

Douglas Campbell 
de la Haute Ville à 
Kotzebue, Alasaka, 
USA, où il exerce 
quelques mois par 
an comme dentiste 
pédiatrique.

Salt Lake City,
Utah, USA

Sylvie Bonnet, née et 
scolarisée à Vaison, 
désormais résidente 
à Valence, toujours 
proche de parents 
vaisonnais, qui s’était 
rendue à Salt Lake 
City, la capitale des 
Mormons, aux États 
Unis.

Le Fifrelin se lit partout
dans le vaste monde
Aucune de ces photos n’est truquée. Ils ont effectivement 
voyagé avec un exemplaire du Fifrelin dans leur valise.

Washington, DC
USA

Vincent Raufast 
de Vaison centre, 
en voyage 
professionnel 
auprès de la 
Banque Mondiale à 
Washington

Bora Bora,
Polynésie

Christine Chauvin, Vaisonnaise, 
en vacances avec Jacques, en 
Polynésie
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Christian Lopez 
de Vaison en 
villégiature à Porto 
sous le pont Eiffel.

Porto,
Portugal

Essaouira,
Maroc

Michel Piquet de 
Vaison centre, en 
visite à Essaouira au 
Maroc, chez Mireille 
Chassé Schotkosky, 
une Vaisonnaise bien 
connue.

Antananarivo,
Madagascar

Ben Duncan du quartier du 
Rouvillier, à Antananarivo, 
en mission de l’OMS sur 
le thème des urgences 
sanitaires.

Bernard Lixon de la Haute 
Ville, en mission au Bénin 
pour la rénovation du 
cadastre posant devant 
la statue à la gloire des 
amazones du Dahomey.

Cotonou,
Bénin

Dubaï
Émirat de Dubaï

Gilbert Font du quartier 
de derrière le château, 
en visite à Dubaï.

Philippe Vincent de 
la route de Villedieu, 
devant le Gour Emir de 
Samarcande lors d’un 
voyage universitaire.

Samarcande,
Ouzbekistan
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